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1820, Naissance du duc de Bordeaux.
« Quel bonheur !c.'estun garçon ! c'est Dieu

qui nous lenvoie!-C'esLHeIr.
LA nuciHssE DE BERRr.

« Messieurs, il nous est né un enfdint à tous...
Cet enfant sera un jour votre père. Il vous aimera
comme je vous aline, comme tous les niens vous
aiment.

Lours XVIIL.

JOURNAL LITTERAIRE.

Un épisode de la traite de s negres

Ssdeet fin.)
A peine.venais-je de refermer les yeux

qu'une épouvantable détonation me fit bon-
dir de mon hamac par terre.

-Hamilton ! m'écriai-je, ne craignez

rien, me voici.

.Je me précipitai alors vers~-la table;
mais Hamilton n'y était plus ; sa chaise sa
trouvait vide. Je fis un nouveau pas; etje

me sentis trébucher contre un corps gisant
.àterre. Je me baissai aussitôt en frémis-

sant de tous mes membres, et, à la faible
lueur produite par la lampe du compas qui

éclairaitimparfaitement la chambre, je re-

connusle 'cadavre d'Hamilton. . Le sang
lui sortait à flots de la poitrine par une large
blessure.: mon pistolet était encore tout fu-
mant dans sa main.

-Ausecours ! m'écriai-je avec déses-
poir.
. On accourut :-.mais il était trop tard; le
midshipman était bien.mort..

On me recoucha,. et., pendan. un mois
entier je restai en proie à uirre fièvre violCni-
te; .du reste, je dois. convenir que je. fus
traité par..mon. tquipage avec autant de
soins et de prévenances que :si 'chacun de
mes matelots eût été une sour de charité.
On obéissait presque. aux extravagances
que me dictait le délire'.

Lejour où j'entrai_ en . convalescence,
mon: second.. vint rme trouver ; le. -brave
h.omme semblait.fort inquiet de savoir comn-

iient il antamemit la.conversation.-

-Capitaine , me dit-il, en roulant gU- -j4 v6ui rèmereîé infiniment dé v'ut-à
chement son chapeau goudronné entre boa obligeance, cher capitaine, lssi dis-je main
doigts, il n laissé quelque chose, l'pauvrc 1 îermètez-moi de vous soumettre uné oh-
enfant....-j'sais pas trop -si j'dois vous le cervation.
dire? -Faites dn 1'lh1o

Hanilton 1 m'écriaije. . -c'est que je ne voi uns bien le r-
-:-Oui- cpitainc; l'Anglais.. ce sont port qui existe entr i qtî voil

deux lettres, ajouta vivement moi,' second venezde meraconter, et ce dernier vov:t-
pour se débarrasser d'un coup de sa corvée, ge à la cÔte d'Afrique dont volà arrivez ce
et boila h soi r.

-Donnez-lsmoi de suite, m'crai- p rous oubliez donc, Sor, te runpob

Mon second retira alors de dessous -dit le capilaineEstean;« qup bce pauvre

vieillecapote deux lettres joutes noires et Hamillo- m'vait laist .deuX -lettres...

Venez d menarcer, et clute dernic dey

toutes frippées ; l'une de ces lettres por-
tait: "A don Esteban, 'autr, omirisse mèr

J. Hamilton, Vavlworth-Road, Saint-- comprends pas d aantge pour cela.
George place, L'dn.-edécachetai vi-.. Ln.. '- . ;Gerg puc, ooî."c L-ucieuivi -- C'est pourta .nt. bien 'simple,' dit. le
vementcelle qui m'était adressée, et.je sciorEstcban, quijpertt fori êtoiîné de
lus: -mon pu de perspicacité. A'vant de mou-

" Cher d Estelini ¯ aveztb pour i, amilton, sans y
et gôñircux pour moi que. le. ciel vous: cn i fait part dosé pi'ojets pour 1 'nve-
récomliense. C'est à vous que je dois de nir de sa mère... L'a'dresEe que lits sur

pouvoir faire mes derniers adieux à nia la lett 'n'il adéessait à ttte brave fem

mère. Merci de tout mon cour. Oh ! je co Stinî-G rges place,
voiudrais bienvivre encore... mais la recon- Landon, '. deenait niurelejt à inte

naissance me fait un devoir de la mort... vèucun testament donitje mi considérai
car moi vivant je serais déshonoré !... ou é:ant l'exécuteur. Je partis donte-dd roi-
vous seriez perdu !veau pour la côte d'Afrique, alitls avoit

" Encore un. mot, cher don Esteban, si fait le yeu quequelleguié fut la somune que
jamais un heureuxhsard vous cohduisait jeptisse gagner dâns ce vo'age, elle revico-
vers ma mère, ma lionne et sainte mère... drait'en endeà -là Mirc du oialheureux
qu'elle ignore que j'ai mis !fin à mes jours midaipTinain, et juqsa présen t, j'esrè

par ta volonté dites-lui que je suis mort bien réaliser quarante .cinquante mil
de la fièvre sur les côtes d'Afrique, et piattres (neux à emtson ad den ciln-

qu'en aMnrnt, le dernier nnm que j'ai te mille francs.) .- -
prononcé a éLté le rien. Adieu, don Este- Nl - lnCapiîie Eseban; m aije n en-
baln, déchirez etc papier, il pourait plus tard dant samain au' ntag- Îe pu cvou e nitela.

vous comapromettr'e. lie trsbeanret nEbpeut qui ous 1 otcr
"V outre rHconnaissamnt, E Hanmilton.sy
Cette lettre mm fit du bien, car elle pro- Lae senpr rd n instalt

*ýoquames larmes, et quinze .Jours plus avec un air de .?nliàxi tu'q- ne .le! quitt .tt
lard j'étais comp~lètement rétabli, lorsque jànýî~ dané la!ipWéi ~ ; 2:

nous arrivâmes à là Havane. Voijc, don -Vous vous moquieL d e mii do S ablo
Pablé, me dit le. négarier, l'histoire que je -ditil.enseiesnt niais; bah !fles«jeu-
Vous -avais promise. .Vous voyez qu, né geins aimentà rire.,reme à rnes

quoique fort dramatique, elle n'est ni c- talis rotester ont n ra
pliquée, ni romanesque. Eli bien I.pour- tiond mes sentimentl, lorsque la porte de
tant, l iaue fois que je la raconte, jo ses notrcabaret s'ouvrit prcipiemmentet le
dea Inèic ireinles'dan mesd'Afip i ntresred. 1ucentraude censPedunn'
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n de la Réligion et de la Patrie,

Capitaine, s!écria-t-il, tout est prêt pour.
le débarquement, on n'attend plus que vos
ordres.

-- Au revoir, don Pablr nie dit le'ri.i-
er en se levant aussítot, car lorage gronde
encore, et -j'espère vous retrouver ici à
mon retour.

Resté seul, je me mis à réfléchir à ces
contrastes inexplicables qni se rencontrent
chez ces gens à l'âme fortement trempée,
dont la traite met si pittoresquement en re-
lief les crimes et les vertus. Gens peu con-
nus en Europe, et que l'on a presque tou-
jours dépeints dans les romans, sous des
couleurs de convention. Des réfléxions
aux souvenirs il n'y a qu'un pas, et je na-
geais en plein dans le passé, quand, ma
montre, queje consultai par hazard, m'ap-
prit qu'il y avait plus de deux heures que
don Esteban m'avait quitté.

-Pauvre diable,; pensai-je en me levant
pour aller sur le seuil.de la chaumière,
pourvu qu'il ne lui soit pas arrivé malheur.

Au moment où j'allais ouvrir la porte,
elle fut brusquement poussée du dehors,
et plusieurs matelots, soutenant don Este-
ban, apparurent;

-Vous êtes blessé, capitaine I m'é:
criai-je.

-Oh ce n'est rien, ainigo, me dit-il
en souriant, les Anglais se sont doutés de
notre opération, et nous avons eu un petit
combat à -livrer. Quant à moi, j'en suis
quitte pour une balle dans la cuisse et un
coup de sabre sur l'épaule... histoire d'en-
tretenir le feu sacré... Mais, à propos, don
Pablo, je songe qu'on va me poursuivre et
que vous feriez sagement de retourner à la
Havane... car la police 'serait enchantée,
pour favoriser ma fuite et damer le pion
aux Anglais, d'arrêter quelque innocent...
et vous pourriez bien payer pour mes faibles
exploits. Ça ne fait rieii, ces paráges-ci
ne me portent as bonheur.

-Je vous remercie, capitaine, de votre
bor conseil, que je vais mettre de suite à
exécution, répondis-je en prenant mon
chapeau et mon fusil mais avant de vous
quitter je voudrais bien savoir à quoi m'en
tenir sur vos blessures ?

-Vous êtes trop bon, ce n'est.pas. la
peine d'en parler 1 Et puis, ajouta le né-

grier en frottant joyeusement sa main valide
contre son bras blesné, c'est pour. moi un
fameux baume que de :penser qu'avant
deux mois d'ici cette.chère senora Hamil-
ton habitera, à Ramsgato, le joli cottage
que rêvait pour elle son pauvre enfant!

Trois jours après, je partis pourlAngle-
terre sur un ancien navire négrier, lePalé-
mon. Malgré l'effroyable tempête du mois
de décembre 1836, que nous eûmes à subir
et qui causa de si épouvanrables -désastres,
j'arrivai, à mon grand étonement, sain et

sauf à Londres, après quatre-vingt .jdurs
de mer. ~.v

Le .Palémon, continuant sa route pour
le Ilâvre, l perdit 'corps -et biens quelqu es
jours plus tard.

-J'avais complètement oublié les événe-
monts que je viens de raconter, quand, un
an après, me trouvant en partie de bains à
Ramsgate, je remarquai un charmant cotta-
tage.
. -A qui donc appartient cettehabita-

tion ' demandai-je à l'hôtelier.
-A mistriss Hamilton, me répondit-il.

-A , mistrias Hamilton ! répétai-jo...
e, en rappelantines souvenirs: Quelle est
donc cette dane?

C'est la pauvre mère d'un midshipman
qui, est mort.en croisière, et. quala chère
et digne mistriss pleure tous les jours, me
rèpondit-il.

Je n'ai plus jamais, depuis cette époque
entendu parler du capitaine négrier don
Esteban.

Pà13L Du PLxSSIS.

Amonces nouvelles de ceoJour.

Bazar des Darnes catholiques de Quebec.

L'AMI l IA L4RLIGIONt
~ET

B LA PATRIE.

QUÉBEC, 29 SEPTEMBRE 184-S.

Nous avons reçu nos journaux d'Europe
et nous en donnons lesextraits suivants.

France.'
Paris, 6 septembre.

Le Français né malin, qui créa le vau-
de-ville, a le mérite ou le tort d'égayer les
sujets les plus sérieux. .M.- Grandin s'est
montré aujourd'hui supérieurement Fran-
çais. Il a aiguisé ses traits les plus pointus
sur les discours de M. Pierre: Leroux, dis-
cours tout faits dans ses ouvrages, 16 volu-
mes in-So, qu'il vient refaire compendieu-
sement à la'tribune. Cet usage, si on le
laissait s'introduire dans l'Assemblée, au-
rait plus d'un genre de péril, particulière-
ment pour ce qui est du projet de. constitu-
tion.

'Pour achever cette oeuvre, il ne faudrait
pai seulement dix- mois, comme le disait
hier M. le président, mais dix ans. M.
Grandii demande donc que la lecture des
ouvrages imprimés., soit interdite. à tous
auteurs, et que les discours écrits depuis
la veille ou depuis quinze ans soient sup-
primés à la-tribune. Pierre Leroùx a fort
bien pris la:chose,. il a déclaré que les pa-
roles de son. honorable collègue l'avaient
remué jusqu'au fond du coeur.- Mais il

n'en-soutient pas moins Mordiens la gloire
de- ies -discours ýt de ses ouvrages ('un
portant l'nutre). Ces ouvrages, a dit ma-
jesttueusement M.' Pierre Leroux, je les ai
jetés dans le inonde, et n'en déplaise à M.
Grandin, ils feront leur chemin. Sur quoi
les deux flancs de la inòntagne, bondiesant
de joie, se sont comme entr'ouverts pour
laisser passer et saluer sur son chemin le
système métaphysique du citoyen Pierre
Leroux, partant pour faire le tour du mon-
de.

Après ce double incident philosophique
et comique, mais peu parlementaire, la
discussion a continué sur le préambule.
M. Crémieux l'a défendu cha!eureuse-
nient. Selon l'honorable orateur, la répu-
blique manquerait à ses promesses, si elle
ne garantissait point, en tête de sa constitu-
tion, le droit au travail, la propriété, l'ins-
truction gratuite, l'abolition de la peine de
mort, etc.

M., l'abbé Cazalès, orateur nouveau,
mais dont le nom est célèbre dans nos « fas-
tes parleinentaires de la Constituante, est
venu appuyer l'amendement de M. Fres-
neau, qui demande la suppression du prL-
ambule. Il l'attaque avec une verve caus-
tique et incisive. Il lui reproche de conte-
nir soit des vérités tellement vraies qu'elles
sont inutiles à mentionner, soit des géné-
ralités tellement ¯vagues qu'elles peuvent
donner lieu à des controverses très-dange-
reuses.

M. Lamartine, dont la tribune était veuve
depuislongtemps. a retrouvé avec la pa-
role cette pompe et cette couleur. poétique
dontil sait toujours revêtir ses pensées.
Après avoir éloquemment défendu la pro-
priété, 111. Lamartine a parlé non moins
éloquemment en faveur du droit au. travail.
Loin de voir, dans la reconnaissance de
ce droit, un danger pour la propriété, il y
voit un affermissement. " La propriété,
dit-il, ne se protége que par des bienfaits."

M. le président soumet au vote l'amen-
dementde M. Fresneau, qui propose la
suppression du préambule de la :constitu-
tion. L'amendement est rejeté.

-l paraît arrêté que l'Assemblée nati-
onale prendra un mois de vacances aussitôt
après le vote de la constitution, qui aura
lieu dans le mois d'octobre. L'Assemblée
serait prorogée jusqu'au mois de décembre,
et le vote des lois' organiques tiendrait au
moins six mois. On espère donc pouvoir
fixer lépoque des élections générales au
mois- de juillet '1849.

-On écritde Rome, 27août:
c Aujourd'hui, par décret souverain,

les deux chambres délibérantes sont prorc-
gêes au 15 novembre.

-On écrit de Cracovie, la28 août:
Nouspouvons 'affirmer, d'après une

source digne de foi, que la nouvelle de la
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révolution de Saint-Pétersbourg n'était pas
dénuée de..fondement. Il y a quelque
temps, Pordre secret a été envoyé aux au-

toritês de laPoiogne d'arrêter. deux per-
sonnes.nommées Wigowski. Nous venons
d'apprendre que les deux frères Wigowski
avaient eu le dessein de préparer une ré-
volte parmi les guides de Saint-Pétersbourg.
Ce pr.jet n'a pas réussi. Beaucoup d'ar-
restations ont été faites; mais les deux
rères Wigovski n'ont pas été pris. "

Sans penser le moins du monde à jouer
surie mot de Cracovie, nous croyons qu'il
est sage de se mettre en garde contre les
nouvelles de cette provenance, en ce qui
concerne la Russie.

-On lit dans, un journal religieux les
réflexions suivantes, qui vont droit à l'école
communiste, mais dont plus d'un socialite
pourrait faire son profit : .

4 Les communistes prétendent que leur
système n'est autre chose que l'application
do la doctrine professée par l'Homme-Dieu,
et comme preuve et justification ils citent
à tout propos P'Ancien et le Nouveau Testa-
ment et les saints Pères.--Aux personnes
qui seraient tentées de se laisser persuader
par ces belles paroles, nous recommandons
la lecture du passage de lEvangile où l'es-
prit des ténèbres essaie. de tenter Jésus-
Christ en citant lEcriture sainte. "

TRAvAux DEs Comrris.

-Comité des cultes.-Séminaires. Le
comité des cultes, dans sa séance d'hier
lundi, s'est occupé des séminaires et de,
l'éducation de la jeunesse qui se voue au
sacerdoce. ý Le comité a pensé que cette
éducation était insuflisante; que les cinq
facultés de théologie, instituées par un dé-
cret de 1808, ne répondaient pas au but
qu'on s'était proposé' d'atteindre par leur
création.

Le comité a décidé qu'a l'avenir les
cours des séminaires diocésains se termine-
raient par un examen de baccalauréat, et
que les élèves les plus distingués seraient
envoyés, avec des bourses entières, dans
trois séminaires métropolitains ou facultés
de théologie, dont le siége à Paris, Lyon
et Toulouse..

Dans trois, ans, le grade de bachelier
serait . exigé des séminaristes pour être
nommés aux-fonctions de desservant et
de curé de.deuxième classe ; le grade de
licencié pour les curés de première classe,
chanoines, professeurs des séminaires, pro-
fesseurs de faculté, et pour Pélévation à
l'épiscopat.

-- On a reçu en Angleterre des nouvel-
les d'Haiti pai le schooner l .Pacfißc. Au
départ du shodner de Port-au Prince, les
exécutions d'hommes de couleur avaient
Commencé. On pensait qu'au retour du

prgdent il y aurait de nouveaux massa- l
cres. Ily avaitun vaisseau français au
Port-an-Prince; il n'y en avait aucun
d'une autre nation. David Troie, ex-mi-
nistre de l'intérieur, et le citoyen Elisée,
du département civil, avaient été tués.

-On écrit de Berlin que l'empereur de
Russie a résolue d'envoyer le comte Pah-
len à Paris en qualité d'ambassadeur.

'[Presse.] .
-Des lettres de Livourne, du 30, an-

noncent que le bon sens populaire l'a em-
porté sur l'anarchie. Une manifestation
populaire a demandé que l'on fit cesser
l'isolement dans lequel la ville s'était mise
par rapport au reste de la Toscane. L'ef-
fet de cette démonstration a été excellent ;
les troupes ont été rappelés et l'ordre en-
tièrement rétabli. La ville était dans la
joie de cette heureuse issue des événe-
ment.

- Les dernières nouvelles arrivées du
Brésil à Lisbonne contiennent de tristes
détails sur la position critique où se sont
trouvés les Portugais qui habitent Pernam-
boue, au milieu des troubles qui ont éclaté
dans cette vilie.

-Il pleut des amendements à la consti-
tution. Telle était avant louverture de la
séance de ce jour la nouvelle parlementaire
qui circulait sué tous les bancs de l'Assem-
blée. La nouvelle était authentique: le
matin, on avait distribué dans les bureaux
un nouveau cahier d'amendements dont le
nombre s'élève déjà à soixante-six, c'est-
à-dire à plus de moitié du nombre des ar-
ticles du projet de constitution. Cela pro-
met une discussion fort nourrie de paroles
au moins.

A propos de paroles philosophiques,
plastiques et plantureuses, nous avons le
discours de M. Pierre Leroux, déposé bra-
vement sur la tribune dans un formidable
manuscrit que l'Assemblée avait salué des
cris de: la clôture ! la clôture !

Les discours de M. Pierre Leroux sont
habituellement, comme on sait; des traités
plus ou moins humanitaires et socialistes.
Dans celui qu'il a lu aujourd'hui à la tri-
bune, il a établi tout d'abord que, la science
politique était encore dans le néant et les
constitutions à un état de gestation informe.
Aristote, Platon, Montesquieu, Rousseau et
Sieyes n'ont fait, en matière de constitution,
que des ouvres d'empiriques. -
- Les sénateurs, les légistes, les polé-
mistes, lesjournalistes qui se sont occupés
de cette grave matière, ont écrit, parlé,
légiféré sans rien savoir de la science poli-
tique. Ce sont des artistes en constitution,
pas davantage. C'est dans la psychologie
et la métaphysique qu'il faut chercher la
science des constitutions.

Voilà qui est parlé savarmenti voilà de

a science do haut goût, comme aurait dit
Molière; mais M. Pierre Leroux a-t-il
pribla peine de formuler, séance tenante,
sa recette psychologique et métaphysique
pour faire une bonne constitution 1 Nulle-
ment. Et comme le philosophe descendait
gravement de la tribune emportant avec
lui sa précieuse recette, \. de Laroche-
jaquelein s'est levé vivement: " M. Pierre
Leroux, s'est-il écrié au milieu des éclats
de rire de l'Assemblée, donnez donc votre
science, votre machine et votre principe.
Je demande que M. Pierre Leroux, qui est
la négation per-sonnifiée, nous apporte ici
des allirtnations." (On rit.)

M.. Pierre Leroux . a regagné sa place
gardant toujours un majestueux silence. Il
faut être juste cependant : au milieu de
ses théories vaporeuses il est échappé à
M. Pierre Leroux une critique positive et
nettement formulée: J'accuse le projet
de constitution, a-t-il dit, de conserver le
despotisme en conservant la centralisation
exagérée.

Un amendement de M. Gatien Arnoult
demandant que le préambule de la consti-
tution ne soit discuté qu'après le projet, a
été rejeté par l'Assemblée. M. Fayet,
évêque d'Orléans, a prononcé à cette oc-
cation des.paroles remphes de dignité et do
raison. Le prélat s'est montré avec beau-
coup d'esprit plus démocrate, dans la pure
acception du mot, que les républicains do
la veille.

[Villes et Campagnes.]

-Les affaires d'Italie sont encore au-
jourd'hui le point de mire, de tous les lim-
mes politiques. A l'heure qu'il est, on
n'a aucune nouvelle positive de l'état de la
question de médiation. Tout. ce que l'on
peut dire, c'est que les appiarences con-
tinuent d'être àla guerre. Le roi Charles-
Albert vient d'adresser à la date du 28
août une proclamation à son armée pour
lui dire de se préparer au combat, à la pro-
chaine expiration de l'armistice, si les con-
ditions de paix ne 'réalisent pas formelle-
ment ses vmux pour l'indépendance de
l'Italie, cause à laquelle il déclare se dé.
vouer avec une constance et une volonté
inébranlables.

Dans cette proclamation il n'est pas dit
un mot des négociations de la France et de
l'Angleterre avec l'Autriche. Loin de là,
le roi exprime noblement qu'il ne compte
et ne veut compter que sur son armée.
« Soldats,' dit-il, c'est à vous de prouver
que vous n'êtes pas abattus par les revers de
la fortune ;.c'est à vous de- montrer à la
patrie quelle peut se reposer sur vous et
votre valeur indomptable. "

Mais il y a en Italie et même dans les

Etata sardes des hommes ardents, pansion-
nés, qui clament incessamment. L'inter-
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t'iörÑterreitn J Les h;arangueurs

de clubs appellent laguerre à touf prix, la
gôerr iludrid même.' Peu leur importe'à
ces homries exaltés une conflagration gé-
héli ei les conséquences terribles 4u'èlle
pourrait avoir' pour. P5indépendancd 'de
P'Itii,' u'nrrtdcl laiquelle ils'perlent.

Les -It'alihsqui appellent l'intervention
arinél d la France sont ou bie tén-ai-

è;esu bien ignorants.2 Ne songent-ils pas
tout-d'abord à une chose ruineué:iipour
leur ays 'déjà épuisé dans ses icssources
par la fltriu'dune lâöiguè guerre ? - ýNe sa-
ventils'ns que la France leur'fera solder
les frais de l'intervention armè qu'ils lui
'deinin'det1 'Li France' n'est plus assez
ricepour payàr e gloiré.'Ne' savent-ils
pas,'enfn qu'nppeler des éirangers pour
s'nifranchir d'autres'6raiers, 'c'st quel-
qiéfois passer d'uüï'e domiiation sous une
autre 7 Que les -Ifaliens 'y' ~réfléchissent
donc, que les 'iomme qui se 'proclament
si -haut des patriotes par éxcelleice arment
une bonne fois leurs cours et leurs bras de
ouile l'énergie dé leurs 'discourg. -talia
ara da se;a dit Chùrles-Albert'; se serait-

'i-l tinipé ?-aurait-il trop cQmpté sur "la
valeur et sur l'inion des Italiens ? Le'passé
le Terait craindre; et ce -serait une grande
honte cri'nèrne témps qu'urï gránd malheur.
poir lItalie, et ces craintes pouvaient se'
réaliser. '

Maridte'ria'nt si' des 'intérêts et de la
gloire de l'Italie, nous passons à dés consi-
dôrtiirïs dé politique nationale, nous nous
demanderons si en présence: des dissenti-
luents sérieux qui existent en Italie sur la
question même de notre intervenUon, nous
:deons jetér rios' bataillons 'au milieu d'un
peuple d6nt la motié seiait poù nous des
aîlia doutcix, et l'autre moitié peut-être
des ennemis déclarés ' Non; nous avons
a n covi.tion,. que ce serait plus qu'une

faute, mais 4n ul i éntraînerait
Pl'irp dans conflagration générale;

t i ous n' auions poin. cotte conviciton
.qu elle idevrait rMil. dé et nodvelle ei-

tente cordiale avec laqielle les démocrit~s
it os s p y usent la guerre

-On lit dans le supp6ment 'de h* Ga-
kette~dle'lorenîte, du '27:

'Les'dispositiris dî Pape, tant pour
ubt'enir dh la médiation de la France et -de
l'Angleterr'ine" paix dsi.rble«- fondée sur
P'l'indépendance de la :nationalité, que .pour
réunir les Etats-italien's dans UnelIn'e po.
litique dè'natirr'-prêparer: la fédération
nationale, sont très-favorables. .Les ins-
tances in'cessantes"dii gouvernement toscan
ieront aidées r Pllauttritê~ du Pape. Il

-ést à-espirer quo'l'on' arrivera. ù cetté fin,
l ui' est 'ohjet desveu* de -tous les fin-
lçu7s.

-Les nouvelles de Naples sont assez
insignifiantes.' La flote nnpolitaine de-.
meure toujours inactive dans le port. On
ne parle plus du tout 'de' .]eptdition 'de
gicile. On est 'généralemerit persuiadé que
la Sirile reviendra d'elle-même à un ae-
commeocrient pacifique avec le gouverne-
ment de' laples. '

Qúanit au pa'rlèment ,sicilien, i'pursuit
ses travaux sans paraitre s'occuper de l'in-
certitude de sa situation nouvelle, depuis
lé refus de la couronne par le duc de Gènes.
Cette assemblée -vient de voter une loi
'd'organisation dAs gardes nationales; de
l'institution de cnpitaines justiciers' qri
seront chargés dé la sûreté publique dans
chaque commune.- (Idem.)

DERNIÈRES NOUVELLES.
)Patris 7 septemlrre 1848.

Le bruit court que Venise a été bombar-
dée par une flotte autricliiénne, composée
de douze bâtiments. -- Nous rapportons cet-
te nouvelle- sans la garantir. La Gazet-
tedeMadrid publie une ordonnance royale
qui appelle sous les drapeaux 25,000 hon-
ines.-Si l'n en croit une correspondance
de Franckfert do fraiche date, la question
italienne serait en meilleur voie d'arrange-
mentqu'on. le le pense. Il parait que,
dans l'intérêt de la paix européenne, le
général..Cavaignae aurait demandé la pro-
longation de l'armistice de 45 jours qui a
terminé les victoires du ' maréchal Ra-
detzky.

-La lettre suivante est publiée par le
Times:

A M. l'éditeur du Times.
Monsieur, seriez-vous assez bon pour

insérer la note ci-incluse ? Je vous en serai
reconnaissant.

Agréez, -monsieur, je vous. prie, 'as-
surance de. mes sentiments dévoués.

Londres, 2 septembre.:
Louis BLANC"

Plusieurs personnes qui -partagent on
Angleterre les opinions de M. Louis Blanc
paraissant disposées à lui donner un témoi-

gnage public de sympathie, Al. Louis Blanc
les prie de recevoir l'expression de nsa pro-
fonde gratitude ; ;mais, en même temps, il
croit devoir leur faire connaître son inten-
tion.d'éviter tout ce qui serait de nature à
porter 'ombrage au gouvernement anglais.

" C'est dans le calme: de: l'étude et le
.silence de la'retraite que M. Louis Blanc a
résolu d'attendre que dés jours meilleurs se
lèvent pour son' pays, et il .serait désolé
que l'appel fait par lui à -Phospitalité an-
glaise devint une cause, même passagère,
d'agitation. " - .Cette note et la lettre qui
la. précède sont publiées bn français par le
Times.]

C'est.là tout au'moins de la part de M.
Lduis Blanc une noble manière' de faire
électio de domicile à Londres-

*Chsronliue? Religieuse.

On lit dans le M'.Uorning-Post da
4 septembre :
Il Une très-belle église catholique romaine
vient d'être construite à Thurnam, gr&ce à
la pieuse munificence d'Elisadeth Ballon.
Ele est dédiée. à Si. Thomas et. à sainte
Elisabeth. , La consécration a eu lieu mar-
di dernier'avec beaucoup de solennité, sui-
vant le rite romain. Le très-révérent dec-
leur Biggs y assistait avec un très-grand
nombre de membres du clergé des.environs
Miss Balton et toutes les familles catholiques
ronaines de l'endroit assistaient à la céré-
monie."

- Le 9 de ce mais doit s'ouvrir à Paris
une assemblée générale des églises réfor-
mées de France. Chacune des 92 circons-
criptions consistoriales de France et d'Al-
gérie, ainsi que les deux facultés de théolo-
gie de Montanudan et- de Strasbourg y en-
verra un réprésentant. Déjà plusieurs des
pasteurs les plus ;distingués des èglisesde
Nimes, de Montpellier, de Lyon, de Br-
deaux, etc., sont attendu à Paris. Les pro-,
testants de la capitaleont confié leur man-
dat à M. le pasteùr Athanase Cuquerel.

-M. Frazey, curé de la paroisse de
Saint-Nicolas des Champs, nus adresse
la lettre suivante:

" Monsieur le rédacteur, par des bruits
odieux partis, on ne sait d'où, on a tenté
d'égarer l'opinion publique sur les sénti-'
ments du clergé dela capitale, à Pégard de
Mgr, Sibour, archevêque nommé de Paris.
Déjà le vénérable chapitre da la métropole
a manifesté son indignation et noblement
protesté ; a vec lui, tous les hommes sensés
ont fait justice-de ces basses menées : el-
les deviennent pour Mi'MM. les curés de Pa-
ris, dont j'ai 'honneur d'être le doyen ci
l'òrane, l'occasion de déclarer qu'ils ont
d'abord -vivement désiré, 'et ensuite ac-
cueilli avec bonheur la nomination de cet
illustre et savant prélat; ils regardent ce
choix comme un bienfait de la Providence,
et hâtent de leurs voeux le jour où le nou-
vel archsevêque de Paris arrivera au milieu
d'eux.

" 'Je vous prie,. M. le rédacteur, d'in-
sérer cette lettre dans votre prochain nu-
méro.

« Je suis. etc.
" FR.sEY, curé de Saint-Nirolas des

Champs, doyen de MM. les' curés, chan.
hon;, commandeur :de Saint-Grégoire-le-
Grand, chevalier de la légion-d'honneur. "

.-. Qielques journaux annoncent que la
nomination de Mgr Sibour à larchevtclié
de Paris rencontre de l'opposition de la part
du chapitre. Nous sommes en mesure
d'aflirmer que cette nouvelle est dénuée de
'fondement.

Nous saviions bien que le Rédacteur de
l'Aurore des Cánadas était le défenseur de
deux des membres de la dernière adminis-
tration, mais nous n'avions jamais pensé
que notre confrère se' ferait le champion
de cette. administration, entière dans
toutes les phases qu'elle aparcourues. A
noire grande surprîisé, a nous aussi, l'./ti-
rore des Canadass, vient nous sommer -

1o. de prouver gue la dernière adminis-
fratiion a dilapidé effrontément les deniers
publics ; 2o. que ses amis les plues c.muds
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iaint, abeldoîinées; 2o. que les ex-minis-
tres ie possidaient pas des talents etc., qui
if.s appelaient att poste de. conseiller e:é-

Nous ne.. retulerons pas devant cette
soimation de l'Aurore. Nous disons donc:

o.: que les comptes publics qui seront,
(obus Pimaginons), examinés et contrôlés

pendant la prochaine session -de la législa-
ture, nous mettront en état de pouvoir
prouver ce premier avancé. Jusqte là,
notre confrère voudra prendre patience;
car il nous est impossible maintenant d'ex-
hîiber les pièces justificatives de notre allé-
gué. .

2..-Que l'.lurore a une mémoire bien
ingrate. A-t-elle ooblió qule Ierald et
la presse tory de Montréal, [la Gazette ex-
ceptée] ont brusquement rompu en visière
avec la défunte administration, par suite,
si nous ne nous trompons .pas, de la nomni-
natioi d'un Solliciteur-Général A-t-elle
oublié les aticles acrimonieux, violents et
injurieux que ces journaux prodiguèrent
eux ex-ministres 1 L'/urore voudra-t-elle
nous dire qui, de tous les chauds amis,
[l'Aurore exceptée) dela dernière adininis-
tration, a élevé la voix pour la défendre ?
Qui, [l'./lurore toujours exceptée] a expri-
mé quelques regrets de la chute de cette
administration 1

-Nous disons en troisièmelieu,que la der-
nière administration ayant jugé convenable
d'en appeler au pays, le peuple du Canada
a démontré par le résultat des dernières
élections, à quelle valeur I estimait les ta-
lents, la probité-politique, la position so-
ciale, le caractère publie des ci-de-ant
conseillers exécutifs. Après la décision
d'un semblable tribunal, . toute discus
sion à ce sujet serait ridicule et superflue.
. L'./urore qui paraît si chatouilleuse à

l'endroit des ci-devant ministres, devrait
publier l'Histoire Politique, Morale et
Critique de l'ex-administration. Sans

doute qu'un pareil travail qui ferait naturel-
lement suite à certain pamphlet sur la Bel-
gique, réhabiliterait dans l'opinion publique
la susdite-administration, et montrerait*que
tous ceux qui en firent partie, étaient......
qui, des Pool, qui, des Russell, qui des
Thiers, qui, îles Giizots. Alors le peuple
du pays revenu de son aveuglement, éleve-
mait îles autels à ces hommes d'états incon-
nus, et incompris. -

Les bruits courent aux .Etats-Unis que
Lotuis Philippe l'ex-roi des Français n
acheté le' pnrz da Stanford ¯et se propose
de s'y. établir -Un tel bruit a besoin de
confirmation.

Nous avons annoncó il y a quelque temps
qu'une maison de, commerce de Ciienago
avaitdemandé à-l'exécutif permission de.
faire passer sn goëlette -par le St. Laurent
pour se. rendre en Angleterre. Le gou-
vernemeint s'est vu obligé de refuser. cette
demande en' -eriu dIs .l'ois qui subsistent
encore.

Un incendie éclata hier soir vers sept
heures dans -une boutique de boulanger
appartenanît à M. Routier qui fut consumée

-en ur instant.

Dés citoyens de St. Roclhse proposent
t adresser ine requéte à i législature potr

avoir une corporation sêpae6ê. Nous ne
voudrions pas entreprendre de leur prouver
qu'ils ont tort.

Nous voyons avec plnisir que l'administration
pensegau district de Québec et qu'elle a dessein dl'y
faire des améliorations. La rivière St. Charles
a été dernièrement explo-4î par des employés du
butreau des travaux publies et on adressé les plans
des ouvrages qu'on se propose d'y faire. Voici àa
peu près ce plan !

Io Une jetée sur une pointe près du quai des
Indes et qui s'étendra il 1500 piedssuivant la ligne
des quais qui se trouvent en cet endroit.

2a A côté du coupe-lame et Parallèlement, une
autre jetée de 4 pieds de large, de« 1500 pieds de
long.

.3o en tète de la jetée parallèle, une autre de
1000 pieds de long suivant le bord de la rivière St.
Charles. - -

4o Du côté de Beauport une jetée partant de la
maison îles Prêtres, et s'étendant vers le sud-est ut
4000 pieds.

On estime la dépense pour ces ouvrages à £93,
3M8, 5, 8,

0e-Le manque d'espace nous force à
remettre un article préparé sur les Sociétés
mercantiles d'économie.

[Du Canadien.]
M1 E noR.-M. Cunningham, ingé-

nieur géologue qui a exploré dernièrement
les divers gisements aurifères de la seigneu-
rie de lignud, nppartenant à MM. De
Lêry, publie ua rapport dans lequel il don-
ne les plus belles espérances surla perspec-
tive qu'offre l'exploitattion en grand de cet-
te mille d'or dontil a retiré, à ce qu'il pa-
rait, un nombre assez Eatisfaisant d'échan-
tillons.

-Une citrouille, produit du jardin tle
l'asile champôtre de M. Jas. Blanchard de
cette ville, n été pesée ce matin par le
clerc du marché de la basse-Ville. On
On peut la voir à l'hôtel Blanehard. Elle
pèse 106 livres.

Nous donnons d'après les lli!an-
ges, les mesures que l'adninisFtration se
propose de présenter à la prochaine session.
On verra que cette session ne sera pas
infructteuse.

1b Un Bill de réforme électorale. Ce Bill con-
servern la proportion actuelle îles représentants
pour chaque province; mais il augmentera le
chitlTre des représentants, et le portera, selon les
uns, à celui de 120, et selon les autres à celui de
150. - -

2o. Un Bill d'organisation postale. Ce bill
établira un taux uniforme pour lettres dans toute
la province, et ce taux sera bien moindre que ce-
li qui existe aujourd'hui. .11 diminuera aus-
si considérablement le port des journaux, car
le port actuel est par trop élevé. Il établira le
bureau général de la poste en Canada, et fera
nihsi disparaitre les mille et une justes plaintes
contre l'organisation postale du jour.

3o. Un Bill de réciprocité de commerce avec
les Etats-Unis. Par ce Bill, nous obtiendrons les

.Produits des E. U. à bien meilleur marché, et
nous pourrons exporter les nôtres sans payer des.
frais de douane exorbitants.
- 40 Un Bill d'organisation douanières pour

toutes les provinces Anglaises de l'Amérique du
Nord. C'estune mesure qu'exigent nos intérêts
coîmerciaux, et qui nous rendra au centuple,
par les avantages de l'exportation ce que noens
perdrons par la. suppression des droits des dou-
anes intercoloniales.

S0 Un bill de judicature. Nous n'entendons
pas par cette mesure un nouveau büll ; nou& en-
tendons L'ancien bill perfectionné. Car de l'aveu
de tous les jurisconsultes il vaut mieux ai'ender
que refaire en entier, et la raison en est celle-ei:-
enrefa saut en entier, vous déroulez les gens et
vous expose zvotre mesure à un non-fnctionne-
ment; tandis qu'en amendant, vous ne faites que

perfectionner (nu moins vnuie tes censés la faire)
un système ouquel on est déjà habitué. .

Go Un bill d'éducation. Par là, nous ne vou-
lons pas non plus demanderi uit changement com-
plet, ce sont senlement des améliorations au s-s-
tòme actuel, Malgré lont ce que peuvent ire
un Petit nombre d'individus, nous croyons, -avec
le plus grand nombre et avec le surintendant de
'éîlincation pour le Bas-Canada, que les principes
le la loi actuelle sont bons et qu'il suffit de quel-
ques amendements A relte loi pour en faire quel-
que chose de fort praticable et de fort utile an paya.

7o Unbill pour le rappel des lois de banquerou-
tes. Les marchands paraissent désirer qu'il en soitainsi; et les avocats.n'en seront pas fachés.

sa. Une loi pourla profession du Notariat. C'est
au moins une mesure que demandent bien des gens,
et qui, bien faite, neut produire les plus heureux
résultats. Car il faut se souvenir que le notaire
est dans la société une personne qui joue un-grand
rôle, et qui souvent a en mains le sort de bien des
familles.

9o Un bill d'enrégistrement. Une réforme en
cette matière est absolument nécrssaire ; car laloi d'enrégistrement actuelle parait mnécontenter
bien den gens, et nous uvons dire avec raison.

100 Un bill pour le 'ng's College de Toronto.
De cette mesure, nous ne dirons rien pour le mo-
ment ; nous nons réservons pour plus tanr.

.1 Il-Un bill de municipalités. Ce bill ne serait
qu'une loi d'amendement, ain de faire disparaitre
es plus grands vices du système actuel.

12a. Un bill pour pourvoir à l'encouragement de
lAgriculture. C'est-là une mesure nécessaire et
qui devra passer sans opposition. Car si l'on donne
de l'argent por enseigner à la jeunesse à lire,
écrire et chiicer ; à plus fole raison devons-nous
voter de l'argent pour aprendre à cette jeunesse et
au peu le en général à ien cultiver les champs.
Car il faut se le rappeler, la masse du peuple est
agricole ; par cons uent, il faut faire quelque
eoe, nons ajoutons beaucoup, pour l'éclairer sur
sa profession, et la mettre en état de lutter efficace-
ment avec nos voisins «lu sud. Nous devons dire
de plus que, parlant pour le Bas-Canada seul dans
ce moment, nous croyons qu'il est encore plus né-
ecssaired'encouraeer lagriculture et«de l'éclairer
dans cette section de la province, afin que ceux
qui s'y adonnent puissent soutenir la compétition
et la cormparaison avec les hommes qui
nous viennent d'outre mer. Cette mesu-
re, selon nous est une des plus nécessaire et atti-
rera Pattention spéciale du gouvernement.

13o Un biti pour la teillire seigneuriale. Cette
mesure parait être généralement demandée dans
le Blas-Canala, et nous sommes sirque sa passatioidans les deux Chambres rencontrera rlapprobation
du peuple. Nous n'entendons pas cepen.dant faire
de ce bill une loi de spoliation. Jien loin de l :
tout en donnant aux populations un système moins
onéreux et°n"ins féoda, on substituem un paie-
ment plus facile et qui puisse servir de juste coin-
pensation aux seigneurs pour les pertes qu'ils fe-
ront par l'abolition de la tenure. Nous croyons
que les seigneurs eux-moies sont en faveur d'uneseinblable mesure, et que s'ils étaient assurés
d'une compensation équitable, ilsseraientdespre-
miers à demander la fin du présent systme.
. 14o Un bill pour régler le mode et l'époque dit

paiement des indemnités pour les pertes de 1837 et
1838lans le Bas-Canàada. Lajusticede cette indem-
nité n'est plus contestable; car elle a été reconnue
à trop de reprises. IL reste maintenant il. détermi-
ner le temps oü se paiera cette dette et les moyens
de l'acquitter. Nous ne doutons pas que, s'il y
a la moindre possibilité de faire droit il cette dette
d'lhonneur, les ministres ne s'mepressent d'intro-
duire un acte à cet efTet.

15 Uin bill pour pourvoir au paiement des récla-
mations contre les anciens Districts municipaux.
C'est encore là une mesure dejustice: il y a déjàrlusieurs années que les réclamants n'adressent à
a Législature, et ils n'ont encore obtenu rien de

satisfausant. Il est temps de faire droit à leur de-
mande ; car elle est juste. D'ailleurs ils sont en
grand nombre, et s'ils n'ont pu se faire payer,
c'est grace à une nouvelle organisation des muni-
cipalités,' faite par le parlement.

: lio Un bill pour la presse. On sent de plus en
plus tous lesjours la nécessité d'une part de proté-
ger la presse, etde l'autre de protéger les citoyens
contre la licence de la presse. La mesure que de-
mandent lesjouralistes n'est pa une mesure toute
au détriment de la masse de nos populations. Jis
demandent une mesure équitable, qui puisse sous-
traire la presse aux tracasseries de ceux qui peu-
ventse faire un plaisir de la tourmenter, et aillsi
soustraire cette même presse au baillonnemnent que
quelques iidividus peuvent désirer pour elle. Si

687
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rons voulonsatre libres, c'est i diru~ne pas nous lais-
sergouverner ptarla inorité,' il faut que la presse
eoit lb. Du 'moment que vous lui impo-
rez des entraves, du moment que vous essa-
yez de lui fermer lI bouche et de neutraliser sa
puissance, nous pouvons•dire adieu a nos libertés.
Car c'est en'grande partie par le puissant. engin
de la presse que s'établissent les libertés, et c'est
unesi par lui qu'elles se maintiennent; nous ne
doutons donc pas que, dans la prochaine session;
il ne soit présenté un acte pour sanvegarder les
droits de la' pressé, tout en conservant aux ci-
toyens leur iecours contre les délits de la presse,
lorsqu'il yaura-liwn.

17. Uri bill de médecine. Cette mesure est
désirée par une partie des médecius ; nons ne sa-
vons pas au juste quelles sont leurs vues à cet
,gard.

180 Un bill"pour réduire et fixer les salaires des
employés publics. Nous n'entierons pas dans les
détails d'une pareille mesure; car l'on conçoit que
personne n'est plus à même de. connaître ce qu'il
y a à faire à cet égard qie les ministres eux-
mêmes. Senlement nous dirons que tout en vou-
tant économiser [ce que nous aimons fort], il ne
faut pas non plus nous-montrer trop parcionieux.
Il faut que le travail soit récompensé autant .qu'il
est nécessaire. ýDe plus; -nous croyons 'que les
,plis ' comportent de la nsabilité
doivent être mieux remunérés que outres, le
travail- étant'égal d'ailleurs. Enfin, il est cer-
taines charges qui, selon nous, exigent un salaire
plus élevé qu'it n'est strictement nécessaire pour
réconpenser le travail. Nous ne serions pas d'o-
pinion, en un mot, de faire^de l'éconoinie 'quand
même, et nous pensons qu'il est quelque fois utile
le voir en, cette matière ce qu'exigent:l'honnéur

et la dignité.
19a- Unbill pour fixer l'indemnité à accorder à.

chaque membre de la Chambre d'assemblée.
Cette"mesure -est demandée depuis trop longtemps
pour ne pas s'en occuper durant la -session qui np-
proche. D'ailleura, au dire de bien des gens,
s'il y a de l'économie à faire quelque part, c'est
en cette matière. Nous n'entrerons pas dans ý les
détails pour cette fois, saufà y reverir en temps
et lieu.

20o Une~adressé à la reine pour obtenir que le
salaire du Converneur-Général du Canada soit à
la cha'ge'dii trésor impérial. . Plusieurs des pre-
miershomînes d'état anglais se sont dé-à pronon-
césen faveur de'la justice' d'une parei e mesure,
et il faut espéfer* qu'il sera fait quelque chose à
cet etet. Car il nous semble qu'il n'est que juste
que le gouverneur soit payé par l'Angleterre. Le
peuple du Canada n'a aucun contrôle sur le &ou-
verieur; ui lui-imme n'a aucune responsabilité
il'égard dupeiiple de ce pays. Toute la respon-
sabilité' du gouverneur est envers l'Angleterre.
C'est donc i elle i le payer. -D'ailleurs c'est elle
qmi « le nomme, et qui nomme doit payer. S'il
n'en était pas ainsi, une des premières mesures
Ai passer serait celle de 'la réduction du sa-
laire du gouverneur car pour le Canada il est un
ieu fort dedonner à ses gonverneurs lasomme assez

ronde de 30,000 piastres, ýtandis-que nos riches voi-
sins les'Américains, qui connaissent assez bien la
valeur de tl'argent ine. donnent à. leur président
que la sonime ýe $25000. Si l'on proportionnait le
salaire au niombre d'habitants, les Etats-Unis
ayant 2,050,0000 habitants et le Canada 1,500,000,
le salaire du gouverneur du Canada ne s'élèverait
pas àplusde$1825. Mais comme d'après ce que
trous avos dit plus haut, il faut consulter un peu
l'honneur et la digité, nous penîsons que personne
ne tronverait à redire à un salaire moitié- moindre
que le salaire uctuel. Néanmoins avant d'en venir
là,,il vaudrait mieux tenter de le faire pnyer enî
entier parle trésor impérial

-2to Une adresse à la, relme -au sujet du rappel
ds lois 'denavigation. Cetteadressedunarement

-du Canada devrait iicesssiremeiit être d'un grand.
poids ön Igleterrer etpeut-être haterlapassat:oi
un .cte à cet égard.

Xconomfic Politique.

So~ s.ctitre: ~D l'itégali¢é des richés-

sed e da caus.es qui 'l1 produisent, M. H.'

Passy n lii àl'Académ!i letrayail que nous

allons prcp·odire intgrale-ment.

ai'ord'rsocial n'est pas. le fruit de

combinnisonsmitrement artilicielles. Si le

'sin ier rei g V r lma plupart dies développe-

ments a*été -rse-rvé à1a sagesse humiine,
des lois primitives en déterminent les par-
tics essentielles, et, sous leur empire sou-
verain, naissent et subsisteut des faits fon-
damentnux qui, non moins immuables que
les soiîrces dont ils émanent, demeurent
les mêmes sous toutes les formes comme à
tous les faLes de la civilisation.

Parmi les faits dont la constance. Ct
umiversalite attestent le. caractère provi-

letltiel, nul n'cst pltts distinct que l'inéga-
lité des richesses.. Jamais, en aucun lieu
ni à aucunp. époque, les hommes n'ont eu
la même part aux biens de ce monde ; ja-
rmais pareille sonsme d'aisancé ou de misère
ne lcur a été dévolue; de tout temps, il
yen a eu de plus riches ou'de moins pau-
vres que les autres, et avant même qu'ils
fussent sortis de la vie sauvage, l'indigence
dont nul d'entra eux no pouvait' se. éfen
.dre avait ses degrés et ne pesait pas égale-
ment sur tous. -

: C'est que des causes nombreuses et
diverses travaillent sans cesse à diflférencier
les conditions et les fortunes." Ces causes
sont primordialesi et il n'est pas donné auix
hommes d'en supprimer ot, d'en-, contenir
linflexible et persistante activité.-

: La' première et la pricipale, c'est
la disparité des qualités natives. La nature
ne dispense pas ses dons d'une main impar-
tiale elle a ses élus et ses délaissés : aux
uns elle' prodigue toutes s distiictions,
toutes les supériorités du corps et de l'es-
prit ; à d'autres elle refuse jusqu'aux apti-
tudes les plus vulgaires ; elle jroduit' des
forts et des faibles, des insensés et des sa-
ges, des idiots et des génies' uiversels, et
des hommes qu'elle crée dissemblables ne
sont capables ni des mêmes efforts ni des
mêmes succès.

" A cette cause toute-puissante dinéga-
lite s'en joignent d'autres à peine moins
eficaces. - Ainsi, la vie. humaine est, du-

ranttout son cours, sujette àdes accidents
dontla vatiêtê infinie se reproduit dans les
situations. Ni les malaiscu 'ni les itnfirrités
ne sont également le lot de tous. Il Cst
des.hommses qi 'elles épargnent, il en est
d'autres qu'elles accablent et mettent dans
l'impuissance de subsister sans l'assistance
d'autrti. De même, la. mort frappo au
hasard, et souvett ses coups, en tombant
sur des chefs de fumille, vouent à d'affreu,-
ses misères ceux dont ils étaient les mdis-
preunIesoutiens. Dans cet ordre, de
faits, il n'y a pas jusqu'à linégale fécon-
dité des mariages qui n ait sa part d'influe.n-
ce et: ne- contribue sensiblement à semer
dansles fortunes de nombreuses etconsidé-
rablës diversités.-

: Ce n'est pas tout: le'sort aussi a ses
'caprices, et sur les muvres de l'homme pé-
sent îles éventualités dont la prudence la
plus éIlairbe nie saurait onjosurs tenir. sufli-

samment cotinpte. Pas :d'entieprise, pas
d'affaire, pas de spéculation indtis-
trielle ou mercantile dont- -les résultats
soient jamais complètement assurés. Vai;
nement une opération'semble-t-elle réunir
toutes les conditions' de succes désirables,
un sinistre impossible àprévoirpeutla faire
échouer et entrainer la "ruine de ses au-
teurs. En revanche, un coup de fortune
peut cotronner une 'témérité folle et don-
ner lopulence à qui n'avait pas droit de
t'attendre. Voici des campagnes où mû-
rissent de riches moissons ; survient lora-
ge ou l'ino'ndation, et sur le même
sol ne s'étendent pas dos, ravages
semblables ; bien plus: le fléau qui dévas-
te et stérilise quelques points du territoire
peut'ne faire que déposer sur des champs
voisin de nouveaux éléments de fertilité.
Ainsi encore, on voit 'oui-agan qui englou-
tit les vaisseaux d'un armateur, en pousser
d'autres phis rapidement au port. - Partout
'homme n'agit que sous la menace d'acci-
dents dontle principe échappe à ses re-
gards,, et qui, sous le n ode hasard, vien-
nent se jouer des calculs de sa prévoyance
et ipandre de toutes parts -des prospéri-
tls et des disgraces également inméri-
ties.

' Telles sont les principales d'entre les
causes de l'inégalité des richesses. C'est
du sein de régions où les volontés humai-
nes n'ont poinut accès, que ces causes opé-
reit- leurs ellets peuvent s'entr'aider, se
'combattre mais, de quelque manière
qu'ils se combinent, le résultat définitif de-
meure le même, et, entre. les fortunes,
naissent et s'étendent des disproportions
sans nombre.

" Il importe, au reste, de le remarquer:
les avantages dela richesse.ne sont pas les
seuls qui soient diversement repartis. Loin
de là: rien de ce qui peut affecter le cours
des destinées humaines n'échappe à l'em-

pire'de lois 'naturelles qui n'en permettent
pas légale'distribution, et il est des biens

infiniment plus précieux- que ceux de la

fortune, qui ne sont pas accordés à tous.
' Voyez la santé -'c'est le premier des

biens, celui sans lequel la vie n'a que, des

amertumes ; et pourtant ce bien manque
à bon nombre d'hommes: dans tous les
pays, il en est qui ne l'ont pas mêame reçu
avec la naissantce; dans tous, il en est que
des accidents fortuits en ont privés, et qui,
cloués sur un lit.de douleur, ne comptent
que des jours livrés à de cruelles tt incura-
bles souffrances.

" Dans l'ordre affectif.et moral, dans
cet ordre d'où nous viennent les joies et
les peines les -plis vives qu'il nous ' soit

donné de ressentir, mêmes discordances,
mêmes contrastes. Là encore tout semble

dispens6 sans: règle ni mesure: à côté de

pères de famille, de mères, d'époussc,
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que la prospérité croissante des êtres qui
leur sont chers ne 'cesse do combler des
plus doux contentements, il en est au cœur
dlesquels des pertes irréparables ontmis tn
deuil éternel, et tandis que certaines exis-
tences s'écoulent tout entières au milieu de
satisfactions continues, d'autres, même
parmi celles dont l'éclat extérieur fait l'en-
vie de la foule, ne sont qu'un long tissu
d'afilictions et de douleurs.

- S'étonner qu'il en soit ainsi, se plain-
dre de la partialité qui préside à la répar-
tition des avantages et des rigueurs de la
vie., ce n'est au fond que s'étonner et se
plaindre et des conditions d'existence et du
séjour assignés à l'humanité. Il faut nous
y résigner: le mal est entré dans. le plan
de ce monde: nous le rencontrons dans
l'ordre ph3ssique comme'dains 'ordre'imoral,
dans lfat sociail comme dans les imperfec-
tions de notre propre · nature et tout ce
dont les témoignages que nous recevons de-
la bonté divine nie nous permettent pas de'
douter, c'est qu'il n'existe que comme
conditiorid'un bien qui le surpasse, et sen-
lenient dans lu. mesure *riécessairé à l'ac-
complissement des fins bienveillantes aux-
quelles il est destiné à concourir. 

1 A ne considérer que l'inégalité des.
richesses, sans douté, comme tous les grands
faits de l'ordre social; elle contient sa por-
tion de mal, et cette portion est bien visible
dans ces.extrèmes d'opulence et de dénu--
ment qui se retrouvent au sein des sociétés
les miutixordonéesi mais le bien aussi est
manifeste et l'emporte de beaucoup : car
c'est leur inégale répartition -qui seule dé-
termine la production des richesses, et, si
les fortunes n'étaient diverses, des misères
bien autrement rude* et, poignantes que
celles dont les classes les plus pauvres ont
encore à souffri"r dans les contrées où la
civilisation a pris quelque essor seraient de-
meurées le triste et éteruel plirtage dé la
totalité des populations.

I L'homme, en effet, et il importe de
se le rappeler, n'est pas arrivé en ce monde
pour y goûterles~joies d'un banquet pré-
paré sans son concours. Loin de là: il y.
a été jeté ni, aiffTam, ignorant, sans autre
moyen de subsistance que les fruits épars
d'un sol inculte, ayant. peine à, défendre'
ses jours constamment menacés et fréqutem-
ment abrégés par -la soutifrance et les pri-
vations. Mais, quelque rigoureuse que fût
sa condition, lhomme,' à la différence des
autres créatures, avait-reçu le-pouvoir de
l'amélior-r. 'La.conscience et, la raison
formaient son apanage distinctif ; quelque
limitées que fussent ses forces corporelles,
une intelligence essentiellenent perfectible
en dirigeait l'emploi: c'était à lui à en faire
bon usage, à- rechercher, à découvrir les
moyens d'pproprier à ses besoins lds dons
spontanésde la nature, .en un mot, à ap-
prendre à porter dans ses effors une iabi-
let& dont le'dévelop'peinn devait infailli-
blement en ac:roitre la récompense.

(. GContinuer.)

. Correspondance. .
Nous accusons réception des sommes suivantes

Ui nous sont parvenues cette semaine.
P. -H.... ecr. Baie St. Paul-ler et 2d.

semestre. -
Messire H. D... Caraet [Nouiu'

Brunswick] Lettre eçue.
Messire S. T. B.... St. Français du c.

-Jettre reçue.

Or- Nou.s.prion ceux de nos abonnés à
qui nous avons adressé des comptes de nouse
faireparvenir au plus tot le montant de
leurs souscriptions.

NAISSANCE. -7
Ailytown, le 12, la Dame de Joseph Aumour,

a m:s aut monde un fils.
A St Césaire, le 25 du courant, la Dane de

P. R. Plamondon Ecuyer N. P. a mis au monde
un fs.

A Montreal le 19 la Darne de D. W. Wood,
der., Greffier de la Cour des Banqueroutes, a mis
au monde un fils.
Aux Trois-Riviòres, le 13 la Dame de R. Kimber,
écr., a mis au monde une fille..

A St Hugues, le 19 du courant, la Dame, de
J. Bte. Desrosiers, écuyer, médecin. a mis au
monde un fils.

MARIAGES.
A St-Roch de Québec, le 26 courant, parlerévé-

rent messire Charest curé du lieu, 1M1. Joseph Bu-
reau, typographe, à Detle. Marie-Louise Diou,
tous deux de Québec.

A Montréal, hier au matin, W- septembre, par.
Messire L'Heurenx, curé le Contrecoeur,'1.
Jean-Adolphe Gravel, de la maison d'lE. R. Fabre
et cie., a Delle Rose Anne, fille d'Augustin P-
rault, dcr.

St-Ambroise, dernièrement, par'Messire Bou-
cher, Roger Llievre, érr.,du cap-Saité,.tl Cathe-
rine, fille de feu R. Mîailhot, 4cr ., do valeartiel.

Le 25 du courant, à St. Antoine de Tilly, par le
revd. Messire Bélar d curédu lieu. J. L. .Marti-
neau, marchand, de cette ville, à Delle. Rose Deli-
Ina Thompson.

A Belle-Vue, Halifax, le 31 août, E. H. Vil-
mot, Eer., il-Demoiselle Sarah St. Clair, fille de
lfHon. W. A. Black, de Québec,

D1ÈCÈ S.
Hier, à Saint-Roch, à midi, .1 P'àge de 68 ans,

.dame veuve Joseph Mollet, épouse de feu M. 'Jo-
sepli Clialifour.

A St Reci de Québée, mardi dernier, après uie
longueet, souffrante maladie, Dame Magdelaine
Ratté, épouse de N. F. Dérome dit Descareau.,
typographe. Elle etait agée de 47ans. .

A Moîntreal le 24 courant, après une maladie
de plns de trois mois, àa Pge de 19 ans 9 mois et
22 jours, delle. Alfonsmie-lM.rarguerite-Celanîire
Leduc. . Cettejeune.demoiselle était une élève du,
couvent desoursde Longeneil depuis deux ans.

A lontréal, le 24 du courant, après plusieurs
mois de maladie, supportée avec beaucoup de resi-
gnation, Dame beth lienderson, épouse de
, %. Auguistin Lafleage, maitre-entrepreneur, âgée
de 45 ans et 5 mois.

A VENDRE.

SNgrand bateau à deux-mats presque neuf,
avec voiles, chaines, ancre et pour ,les par-

ticularités s'adresser à
JOHN VANDERHEYDEN ECaU

Q , 84 Ru8.l
,Québe, 6 Septembre, 1848.

11AZ&R
De la Soc6( Cliaritablo dcs Danes Ca-

th0liques de Qu6bee.
T E PUBLIC est réspec'ueumement Informé q il
Lse tiendra un BAZAR de cette société r.s

1 curant de PHIVER PROCHAIN, donttle pro-
duit sera employé au soutien des orphelins de cette
société.-

Les, personnes qui désirent y contribner sont
priées d'envoyer leurs effets aux dames ci-dessous
mentionnées.-

Mesdames,
-MASSUE
PAINCHAED
'WOOLSEY,

Madame Van Felsa tiendra la table do. rafruî-
chissement. . -

Par ordre du comité, . . .
SUSANNE VAN FELSON,

Secrétaire.
Québec, 27 septembre, 1848.

P araplu ie*s*r rançais, Et"C.
L ES Soussignés viennent dé recevoir ui assorti-

nient de PARAPLUIES FRANCAIS, ci
Soie cuite, île 26 et 28 poucts, nontés Ci vrai bois.

Balais Fran its de Chiendent, pour tapis.
raralanerie de Lubii.

Brosses à barbe, franaises.
Une variété d'articles de GOUIT et dI'UTILITE

comprenant lassortiment le plus splenîdide qui ait
été importé à QuébCC.

J.& O. CREIAZIE,
Rue la Fabtique,.No. 12.

Québec, 28 juin 1848..

Daguerréotype pour tous.
SE ULEENVXT 7s." 61. CHI Q UE!

I E soussigné, voulant laisser Québec dans
quelquesjocrs, se propose de tirer des por-

traits, dans son plus beau style, pour moitié du
prir ordidaire,' comnie le vrai et seul moyeni de
rencontrer les temps actuels. "

Les personnes désireuîses de profiter de cette
occasion qui ne se présentera pas de nouveau,
sont priées de s'adresser immédiatement i

.G.- W. ELLISSON.-
Bâtisses de Wolf, iuo- St. Jean, 4 portes de la

rue du Palais.
Québec, 13 sept. 1848.

A EANDRE LANCOGNARD OriT SAN-
TER E,quittala Rivitre-Ouelle, il y a près

de 20 ans. S'il est mort, ses héritiers, lejustifnant,
auront des relsei nemens téressans du soussigné,
à la Rivière-Ouelle.

20 septembre 1848.

Premier Arrivage d'Europe,
VI.1 LE LJdVRE ET .N'E W-YORK L'EXPRESS DE VIRGIL & RICE.

AUI L %Rmm Ø
LIERAIRIE ECCLESIASTIQUE: ET CLASSIQUE, 12, RUE LA tAERIQUlE.

L Es soussign8s viemient de recevoir et -offrent maintûliaut en vente 8000 volumes sur la théoloà., la
Jurisprudenîce, la Littérature, les Sciencas et les ArIs, Voyages, etc., etc., sur lesquels ils appellent
-Pattention de amateus

ds - AUSSI-
Livres de dévotion, de prières de toutes iualités, formats et description, Bréviais, Missels,.etc
M M. les marchands pourront se procurer cez les soussignés un assortinent étendu de Livres du
prières, de fournitures d'écoles, etc.

Attendu par P'ASTORIA ette TIBER da Boideaux n assortinieûit de niagniliquei artiles de
goct. 8 a - - -

Quiébc, 28 avril 1tS13, J&O IE AI:

.639
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GRANDE, fABRIQ IJE_ MEBLES ST. RO0II.

TIIOMASMLRIVIER,
RUE DES FOSSÉS, ST. ROCH DE QUÉBEC.

Phonneur de prévenir le public et ses nombreuses pratIqiies quî'ayrnt écou-
lé durant l'hiver,. tout son ancien assortiment de la saison précédente, il l'

renouvelletotalement et qu'il peut offrir maintenant à l'inspection générale
dans son màgasin

UN CHOIX COMPLET ET RECHERCHE DE MEUBLES,
de tous les genres et de tous les»prir,

manufacturés sur les modèles les plus à la mode, et aveL les meilleurs matérIaux, et- dont l'enuméra-
tien serait trop longue.

Reconnaissant de l encouragement dont ori a bien voulu le favoriserjusqu'à present; il-ose en sol-
licitir la continuation uri l'avenir, et appeler l'attention générale sur son, approvisionnement de
TABLES i CARTE A DINER et autres de tous genres, CHAISES d'ACAJOU, COUCHES dela dernière élégance, SOFAS, CHAISES d'A1SANIE, ect. qu'il oirira constamment .conme parle passé. à des prix modérés,

c f r :ET AUX CONDITIONS LEZ PLUS LIBERALES.Québec, 25 février, 1848.

MA SAI TO S.INSTITUT CANADIEN DE QEBEC.Di SANT THMAS APPEL AUX ARTISANS'A Une assemblée du Conseil Municipal du Villa-
ge de Montmagny tenue le vingt-trois de Mai et

dernier, le règlement pour l'étalssement d'un w2UX OUVRIBRS.
marché A deirés dans le village de Montmagn,
paroisse de Saint Thomas, Comté de lIslet, utT 'INSTITUT CANADIEN de Québec fondé
alors adopté et passé par le Conseil; lequel mar- À depii quelques jours seulement, vient d'ou-
ché (à compter'du quinze du courant) sera ouvert vrir ses premières séances régulières. Quoique
trois fois par semaine seulement, c'est-A-dire tous n'isfflntl l'Institut compte déjà prèsde 300 ment-
les MARDI etJEUDI et SAMEDI ; s'il arrivait hem, et sous peu Pouria leur offrir la

luquelqu'unde ces joursse trouveraient un jour ne grande Bibliothèque qu'il doit A l n ité
,fête, le marché serait alors ouvert lesjours pré- dsctyn e et il.

cédents,' et se tiendra dans le dit Villge de Mont- Plus de 40 jouraux tant du pays que de l'étrn-
ma n sur le terrein en avant de la Hale, et dans gor vont etre déposés sur les tables. L'Instittt
la H2eérigée sur icelui. . dont le but principal est îe fire entre ses membres

LOUIS FOURNIER, un échange le connaissances utiles etd'instructions!: mutuelles, oâ-oit do son devoir de faire un appel aux
Maire. AarrsAus et ouviries de Quéec q

Village de Montmagny, le lerjuin 1848. à partager avec lui les avantages dé lasociation.
SZ3%Messieurs les Rédacteurs du Canadien, du roro

journal de Quiébec, sont priés de vouloir bien A. CHARTIER,
insérer dans leurjournal. cet avertissement. Salle de l'Institut, Secrétaire-Arehivise

_________________________________ I févrer, 1848. de lnst. Canaden

etprêt At mettre d'aéeord h Petlerc, Notuire ru St.I4d Not un nombre limité de Pianos,
Haute-ville de Qîiébc. ospîs N 1 4, Haute- Ville.

Québec, 12 juin, 1848. RucSt. Joseph,No. Il. 1Québec, 26 mai 1S48.

ASSORTIMENT- NOUVEAU ET ÉTENDU DE

et

IMMENSE REDUCTION1DANS LES PRIX.
VENDANT POSITIVEMENT AU PRIX COUTANT POUR DE L'ARGENT

COMPTANT.

N. 5: ST. CAN .
Dc tson Fond Automne d rerhandise de Londres d'ECoSqe

d eM chester, consisnt en un Asortisent tendu de draps e Pilote, Tweeds,
Deskins, pbatrons de Vestes, Flannelles, Tartans, ChAles de Tartan, Drap d'Orléans, Cobourge, Méri-nos francas etnglisP, ages, Gants, Indiennes, Coton jaunel Shirtings blans et
coloriés, Rubans, Lacets, etc., etc.

Il a acheté un Fond de Banqueroute des Tarchandises les plus nouvelles et les plus recherchées,
comprenant un Assortimenu des plus variés et des meilleurs de Marchandisel de soût d'onsruiisos
trouver dans la ville, l init devant être vendu à mn prix beaucoup moindre que le prix cunt.

QArébTc et SeptUmvr.Ec

Dr. GIROUX
-APOTHICAIRE,.

l tiansporté son établissementtatt

Yia-vis le m'ngasin dé M. ]ossET,
Près dit Marché de la Haute- Villa,

AVIS.
t Soussigné a établi temporairement son Bu-

reau, dans le haut de la maison occupée par
MM. J. EO. CREssîziE, rue la Fabrique No. 12.

J. CREMAZIE,
AvocaT.

Québec, 6 Septembre 1848.

BOUTIQUE DE CORDONNIER.
LE soussigné à Phonneur de prére-
nir ses amis et le public en géér

n'il a établi sa boutique au No. 2,
nSt. Paul, vis-à-vis ddb.C

& W. Wurtele, où il, sera prêt à ex-écuter avec ponctualité tous ordres
pour chaussures, dans le meilleur goût et à des prix
très modérés.

ANDRE BURN.
21 avril 1848.

ASSOCIATION

POUR LA COLONISATION DES
TOWNSHIPSDUDISTRICTDE QUEBEC.

L 'ASSOCIATION a établi son Bureau en l'E-
tude de Mtre. J. B. A. CliAnTiEn, Notaire.

en la Bassé-Ville de Québec, dans' l'Ancien
Couvent:

N. B.- Le Bureau est ouvert toua les jouis
ouvrables de deux heures P. L., à cinq heures.

J. B. A. CHÀRTI I,
Québec, 17 juillet 1848. Secrétaire.

BATEAUX-A-VAPEUR-

DE 1 LIGNE DU PEUPLE.
ES bateaux-à-vapeur le QUEBEC et le JOIIN
MUNN, portant la malle, laisseront Québec

tous les jours pour MoMTREA L, à 5 heures, P. M.
Ils s'arrêteront à Trois-Rivières, au 'ort St.
François et Sorel. Passagers do chambre, is,
sur le pont, 5a.

J.lWJLSOI'
Qudbec, 26 mai, 1848.

PRIX DES PASSAGES RÉDUITR.

STEAMER QUEENL E prix do passage de la Chambre dans ce Stea-
mer, sera jusqu'à nouvel ordre, de 5s. les

repas compris.
l. E. SCOTT.

Québec, 16 août, 1848.

ALEX. LAFRANCE,
_RELIEUR,

RUE ST. JEAN, HAUTE.VILLE,
QUEIEC.

REND la liberté d'offrir ses rmeilleures ce-
merciments alux Messieurs du Clergé et au

Pub i en général, pour l'encouragement libéral
qu'ita reçu. d'eux comme RELIEUR et les in
formes:qu'il continue d'exercer l'art du Relieur
dans toutes ses diverses branches, dans la maison
de IM. Villeri Haute-Ville de Québec, rue St.
Jean vis-à-vis i magasin d' lM. Mo'odie.' Tous
les ordres dont on voudra l'honorer;, lais'sés chez
lui du au magasin delM.. J: O. CREMAZIEse-
ront exécutés ave, Eoin, élégance, proraptitude
et à des prix modérés....•.:...

Quibec, 1.1 Aoîît 1818.
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